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important et de nombreuses figures micrographiquea
illustrent les leçons du professeur. Un paragraphe spé-
cialement amusant est celui des sensibilités organolep-

tiques, qui dépassent parfois la sensibilité du spectro-

scope 1
On sera peut-être un peu surpris de rencontrer des

termes peu usuels comme l'analyse t~ocafe, les c/~o-

roïdes, les sulfuroïdes, les o.roïdes; mais ces expres-
sions sont impeccables au point de vue étymologique.

Les principes de..l'analyse sont étudiés à la lumière de

la théorie des ions; on pourra peut-être regretter de

n'y point trouver la mention des produits de solulibi-

lité t, qui constituent pourtant une fructueuse inter-

prétation.
Cet ouvrage, de même que le précédent Précis de

Chimie analytique du même auteur, fait le plus grand
honneur à la Science française de l'Analyse chimique,
qu'on a trop souvent envisagée comme un ensemble de

recettes et, partant, comme <fl'humble servante x des

sciences physiques.

3" Sciences naturelles

Boule (Marcellin), Professeur au ~H~um d'Histoire

Naturelle. Les grottes de Grimaldi (Baoussé-

Boaasë). Tome I. Fascicule Géologie et Pa-

léontologie (fin). t vol. ;° de m6 p. <7''ee i5
dans le texte et 12 en héliogravure. Imprimerie de

~MoMaco,loig.

M. Marcellin Boule vient de terminer la publication
de sa magistrale description géologique et paléontolo-
gique des grottes de Grimaldi. Les premier et deuxième

fascicules de cet important mémoire ont été analysés
dans cette AefKe par le regretté Deniker dans les nu-

méros du 3o octobre tgo8(p. 836) et du 3o octobre ign
(p. 8t&) l'un était consacré à la stratigraphie de ce

riche gisement de fossiles quaternaires, l'autre aux

Ongulés recueillis au court des fouilles qui y furent

exécutées sou* les auspices du Prince de Monaco. Dans
le troisième fascicule qui paraît aujourd'hui, l'éminent

professeur de Paléontologie du Muséum nous fait con-

naltre les autres Mammifères, les Oiseaux, les Reptiles,
les Amphibiens, les Poissons et les Invertébrés trouvés

dans les grottes des Baoussé-Roussé.
Plus peut-être encore que dans le précédent fascicule,

M. Boule a tenu à donner un grand développement aux

oônsictérations générales sur l'histoire paléontologique
des dMTérents groupes d'animaux. Dans plusieurs cha-

pitres remplis de vues originales, nous voyons, retracée
à gr.aads traits. l'évolution des Canidés, des Ursidés,
des Hyénidés, etc. des tableaux généalogiques y syn-
thétisent fort heureusement les résultats acquis sur la

phylo~énie des principaux types de ces diverses familles,
tandis qu'une série de cartes très claires nous font voir

l'aire de répartition en Europe de l'Ours des cavernes.

de l'Hyène, du Glouton, du Lion et des Marmottes. Les

matériaux mis en œuvre par l'auteur pour dresser ces

esquisses géographiques représentent un travail consi-

dérable, dont le lecteur peut à peine se rendre compte.
Tableaux et cartes illustrent, ainsi que de nom-

breuses similigravures, un texte aussi précis que concis,
facile à lire, même pour des personnes peu familiarisées

avec la terminologie si complexe des sciences géolo-
giques.

Le livre de M. Boule, qui est une véritable synthèse
des connaissances acquises sur le Quaternaire européen,
est en même temps une remarquable mise au point des

idées directrices que devront suivre désormais ceux qui
se consacreront à l'étude de la dernière phase de l'his-

toire de la Terre.
Des conchisioM du plus haut intérêt pour le biolo-

giste, comme pour le philosophe, terminent ce mémoire

qu'iUttstre une iconographie de tout premier ordre.

Malgré les ditBonItés presque insurmontables qu'oppose

la période d'après guerre à la publication de belles

planches, le savant professeur est arrivé à faire sortir
des presses des maisons Schlumberger et Massard de

magnifiques héliogravures représentant les divers fos-
siles qu'i) décrit. Je signalerai tout particulièrement la

série des vues stéréoseopique* des dentitions dû Lapin,
des Campagnols et du Mulot, véritable chef-d'œuvre

artistique, où une idée pleine d'originalité met fort
heureusement en relief les caractères si particuliers des
molaires de chacun de ces types de Rongeurs.

Avant d'exposer avec quelques détails les idées géné-
rales développées dans les dernières pages de cette

importante monographie, il me parait nécessaire de
résumer aussi brièvement que possible les observations

particulières à chacune des principales espèces trouvées
à Grimaldi.

Les Canidés y sont au nombre de quatre le Loup,
un Chien d'espèce indéterminée, le Cuon d'Europe et le

Renard commun. Le Loup, que l'on connait déjà du
Forest bed anglais, est représenté par des formes très

voisines de Canis ~M~Hsdans le Pliocène européen et

asiatique ses ancêtres doivent être recherchés dans
une série de genres du Miocène et de l'Oligocène amé-

ricain. Le genre Cuon, aujourd'hui localisé en Asie,
était répandu, au Quaternaire, dans toute {'Europe cen-

trale la carte de ses gisements, telle que l'a dressée

l'auteur, nous le montre s'avançant jusqu'aux Pyré-
nées (Malarnaud), en Sardaigne (Cag)iari) et en Italie

(Finalese); ce curieux genre de Carnivore nous serait
venu d'Amérique par l'Asie vers la fin des temps ter-

tiaires.
L'Ours brun et l'Ours des cavernes ont vécu un cer-

tain temps côte à côte dans les grottes des Bao'ussé-

Roussé au début du Pléistocène, une forme ancestrale

de r~T/'ttfs aretos actuel s'observe seule dans les dépôts
de remplissage de ces anfractuosités, tandis qu'à la fin,
l'fMKS ~jM~fKf!, qui a chassé son congénèré de la

contrée, règne en maitre sur la zone des Alpes Mari-

times.
Dans la race archaïque de 1' arc<<s', on observe des

individus rappelant, par les caractères primitifs de
leur dentition, l'f. f/t'K.scHS du Pliocène italien, tandis

que d'autres ressemblent tout à fait, par leurs tubercu-

leuses, à l'Ours brun typique tous les passages exis-
tent entre ces deux formes extrêmes.

L' sce~TM.s est dérivé, vers la fin du Pliocène, de

certaines variétés du type <zre<os remarquables par le

développement de leurs bosses frontales et de leurs

arrière-molaires, comme par exemple le petit Ours de

Santenay aux tuberculeuses intermédiaires entre celles

de l'Ours des cavernes et celles de l'Ours brun. L'aire

de dispersion de F ~7. sceL'pH! s'est étendue du Sud de

l'Angleterre et du Hartz à Alger et à Bari.
M. Boule trace une brève, mais fort instructive his-

toire paléontotogique des Ours. Il montre que le type
t/r~M~dérive de la lignée oligo-miocène Ct7;o</M-Cc~)/t~-
!o~/e-/7em~cyo~r.sfffMi:. Au Pliocène, 3 phylums se

différencient, dont deux conduisent aux Ours hindous

~Mtf'sM M/ft<;f. et f'r.fs nt<<:y.:n~ Le troisième

donne, au Pléistocène, cinq rameaux différents.
Ainsi donc le groupe des Ursidés était plus poly-

morphe autrefois qu'aujourd'hui. « Quelques rameaux

seulement sont arrivés jusqu'à nos jours. Et comme

toujours, le représentant le plus puissant de ce groupe
de Carnassiers, le plus spécialisé des Ours, le plus
Ours des Ours est précisément la forme la plus rapi-
dement disparue. a

L'aire de dispersion de la Hyène des cavernes, telle

que l'a reconstituée M. Boule, s'étendait en Europe plus
largement que celle de l'Ours à front bombé.

L'auteur fait voir dans un tableau généalogique
comment le type /() .TMs'est différencié vers le milieu

des temps miocènes en même temps que le type C'rsn.

Dès le début du Pliocène, les trois rameaux actuels de

t striata, /y. &rftnf<: et /f. c;'ocK<t! sont séparés; de

remarquables séries de formes permettent d'en suivre

t l'évolution pendant tout le Pliocène.

Auguste HOLLARD,

Docteur ès sciences.
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Diverses particularités de ~fM pardus fossilis éta-
blissent une certaine transition entre les Panthères
actuelles et le Relis ~ftr~tKeHS!~ de Perrier (Allier). <tIl

y a là un fait des plus intéressants au point de vue de

l'évolution; it nous donneune idée du temps nécessaire
à des modifications légères dans la morphologie d'un
même type passant d'un étage géologique à l'étage sui-
vant. Il semble aussi que les Panthèr, s pleistocènes
représentent une forme plus généralisée et que la diffé-
renciation des races actuelles ne soit que la conséquence
de localisation géographique plus étroite. »

Le Lynx de Grimaldi était fort embarrassant à déter-
miner spécifiquement il présente, en effet, un mélange
de caractères ostéotogiques propres, les uns au Lynx du

Nord, les autres au Lynx d'Espagne. On a ainsi une
série de formes parfaitement continue dans l'ordre sui-
vant Lynx boréal, Lynx fossile, Lynx d'Espagne.
L'observation de ces faits conduit l'auteur à des ré-
flexions critiques pleines d'une sage prudence, malheu-
reusement assez rare chez les paléontologistes. <; La

conception linnéenne des espèces larges avait du bon.
Mais avec les précisions que comportent les recherches
modernes d'ostéologie et de systématique, les difBcuttés
d'ordre taxonomique augmentent. Le plus simple évi-
demment, dans tous les cas, est d'imposer un nom
nouveau au fossile qui ne se laisse pas facilement incor-

porer dans les formes spécifiques voisines. Mais cette

manière, généralement adoptée par les esprits paresseux,
est plus commode que scientifique. Elle a, entre autres
inconvénients, celui de dissimuler les rapports, de voi-
ler les relations généalogiques. »

Indépendamment du Lion, de la Panthère et du Lynx,
la famille des Félidés compte à Grimaldi un quatrième
représentant, le Chat sauvage d'Afrique, déjà signalé
dans de nombreuses localités du Quaternaire et même du
Pliocène européen. Encore aujourd'hui ~'ch's of~aht se
rencontre en Sardaigne (K ~rA:), en Crète (F. <?~rtfts)
et jusque dans les marennes de Toscane (~ me~tferrcf-

nea). « Ii y a là toute une série de formes étroitement
apparentées, dont l'aire d'habitat est aujourd'hui essen-
tiellement méditerranéenne, et qui, aux temps pléisio-
cènes, se serait avancée vers le nord pour occuper toute

l'Europe occidentale centrale. »
L'étude des petits Rongeurs pléistocènes a été généra-

lement fort délaissée cependant, comme le rappelle
l'auteur, leur extrême sensibilhé aux variations elima-

tériques en fait, pour les temps quaternaires comme

pour l'époque actuelle, de précieux témoins des modifi-
cations du milieu. C'est ainsi que la présence du Cam-
pagnol des neiges sur les bords de la Méditerranée
semble indiquer qu'à l'époque du remplissage des
grottes de Grimaldi, le climat de la zone littorale des

Alpes maritimes était plus rude qu'aujourd'hui. De même
le grand Campagnol des Baoussé-Roussé n'est pas la
forme méridionale de l'Mc'o~ am~)/ii~!M. ni l'une des
formes italiennes de 1' <w<*s~'ts, mais bien 1~4. j!c/t<*?'-
man très répandu aujourd'hui dans l'Europe centrale et
occidcntaie et non encore signalé dans la nature ac-
tuelle à une latitude aussi méridionale.

L'~rcfontM Marmf~a, aujourd'hui localisée dans les
Alpes et les Carpathes vers la limite des neiges perpé-
tuelles, occupait au Mbustérien toute la France, les pays
Rhénane. l'Italie septentrionale, la Sardaigne, la Yougo-
slavie. <.Ce Rongeur a. continué à vivre dans nos pays
jusqu'à la fin de l'époque du Renne et ce n'est que peu
à peu, en suivant le recul progressif des glaciers, qu'il
est arrivé à ses cantonnements actuels. )' L'~f. &o<c,
qui vit dans les steppes de l'Europe orientale, s'est
avancé vers l'Ouest, pendant les temps quaternaires,
jusqu'au Rhin. Dès le Pléistocène ancien, les deux espèces
européennes actuelles de Marmottes étaient distinctes et
leurs aires de répartition étaient différentes. Ces aires
sont arrivées à se toucher dans la vallée du Rhin, sans
jamais beaucoup empiéter l'une sur l'autre. Quelques
faits permettent de supposer que l'extension de la Mar-
motte des Alpes, forme glaciaire, a précédé l'extension
de la Marmotte bobac, forme des steppes.

Rompant avec la tradition, M. Boule n'a pas hésite à
consacrer Sa pages de son mémoire aux Oiseaux trou-
vés à Gmmaldi. Aucune étude de cette importance n'avait
eu, à ma connaissance, depuis longtemps pour objet
cette classe de Vertébrés. Afin de la mener à bien, l'au-
teur dut réunir une importante collection d'ossements
actuels isolés, sans laquelle toute recherche paléonto-
logique de ce genre demeurerait impossible.

L'-EmTs or<c!{<f:7';s, qui descend probablement d'une
forme du Pliocène tout à fait supérieur d'Italie, habite

depuis les temps pléistocènes l'Europe méridionale et
centrale jusqu'à Berlin et aux monts Oural.

« A une certaine époque des temps quaternaires mar-

quée par une faune chaude, il y avait dans le Midi de
la France, en Espagne et en Italie, une Tortue terrestre
voisine de la Tortue grecque, plus voisine encore de la
Tortue ibérique dont elle peut être considérée comme
l'ancêtre. La Paléontologie nous explique ici une fois de

plus la distribution géographique très étendue, mais
actuellement discontinue, d'une forme zoologique. De
nos jours en effet, la Tortue ibérique vit en Roumanie,
en Crimée, au Caucase, dans le S.-O. de l'Asie, dans le
N.-O. de l'Afrique et en Andalousie. La continuité a du
exister autrefois par les ponts terrestres reliant la Sicile
et l'Europe. Il est possible qu'à cette époque reculée la
distinction morphologique des 1'. g'ra'Cf! et y, :&fr!('f!j
qui sont très voisines, fut encore moins marquée qu'au-
jourd'hui. Les ancêtres des formes pléistocènes du
groupe de la Tortue grecque sont fort anciens. On les
observe dès le Miocène. );

Les considérations générales qui terminent l'ouvrage
de M. Boule doivent retenir tout particulièrement l'at-
tention du lecteur.

La succession des faunes quaternaires se présente
ainsi en France < t° Dans le Pléistocène inférieur, une
faune chaude, composée principalement d'éléments asia-
tiques et africains et succédant par transitions insen-
sibles à la faune du Pliocène supérieur; s<*une faune
froide, venant du Nord, apparaissant peu à peu, se
maintenant longtem'ps dans nos pays et disparaissant
graduellement ou remontant vers le Nord 3' la faune
actuetle qui est principalement une faune résiduelle. ')

Ce ne sont guère que les faunes pliocènes et quater-
naires aux restes abondants et bien conservés qui peu-
vent nous permettre la reconstitution de séries phylogé-
niques spécifiques assez sûres.

Parmi les espèces éteintes du Quaternaire, il en est
un certain nombre qui ne semblent pas s'être transfor-
mée': en types nouveaux elles représentent, en général,
les différenciations les plus avancées de leur groupe.
Tels sont l'Etéphant antique, le Mammouth, le Rhino-
céros de Merck, le Rhinocéros à narines cloisonnées, le
Daim de la Somme, l'Ours des cavernes et le Cuon

d'Europe. D'autres ont donné des formes encore vivan-
tes, commel'j~ftHs cf..Henon!s qui est l'ancêtre du Che-
val actuel, l'C'fsns ~<wc<<M d'où dérivé l'Ursus ardos.
Enfin certaines espèces qui ont persisté jusqu'à main-
tenant montrent déjà les caractères des variétés géogra-
phiques actuelles, comme les Chevaux et les Cochons.

« D'autres Mammifères des grottes de Grimaldi, tout
en appartenant aux espèces actuelles, présentent des
combinaisons de caractères dispersés aujourd'hui dans
les divers représentants du genre ou dans les principales
sous-espèces ou races géographiques de ees espèces. Ce
sont les plus intéressantes au point de vue philoso-
phique. x

ff La théorie des variations brusques ou discontinues,
par saltation (mutations de Vries), qui s'appuie princi-
palement sur des observations botaniques, renferme

probablement une part de vérité. Il sera toujours diffi-
cile de le prouver directement par les moyens dont dis-

pose la Paléontologie. Celle-ci vient plutôt à l'appui de
la théorie des variations lentes et continues, car elle
nous met en présence de processus infiniment nuancés;
elle nous montre les espèces passant des unes aux autres

par dès gradations insensibles, sous l'influence de cau-
ses diverses, plus ou moins profondes et plus ou moins
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mystérieuses. Parmi ces causes, les influences purement

physiques, dues aux migrations et aux changements de q
milieux, sont celles qui nous apparaissent le plus clai- d

rement; les recherches du genre de celles au~queljesje 1<
viens de me livrer, dit à la dernière page de son livre f<

l'éminent maître, nous permettent d'en constater les é

etbtB&QNF ainsi dire ~a f~.Ei cela en conformité des o

Mees cUteetfices de notre immortel Lamarck. » ti

L'apparition du dMnier fascicule des mémoites eon-

saM<8 pat )i. Marcellin Boule à la description des d

gt~ttee 'de Grimaldi masque, en quelque sotte, la pre- d

mièM ttape, en France, des publications patéontologi- e

ques d'après guerre. Puisse l'exemple donné par le Ii

pTatesMUB du Muséum être largement suivi dans notre r

pays. C'est surtout en propageant la pensée française v

par }e HfM que nous pourrons lutter démain contre nos Il

eM~ntis d'hiee, dont l'activité scientifique ne s'est guère é

ralentie au cours de la terrible crise que nous venons d
de tMKMMer et qui sont prêts à répandre de nonveau s

dans t< monde leurs éerits. t

L. JOLBAUD,
C

Mettre de conférences de Patëontpiogie
1&la Faculté des Sciences de Paris.

4° gciences ~iyerses

S&yktt? (Benoy Kumar), A'o/etMHT", A~m&?'e dit Con- e

seid na:~<on<t~d'Education ~K ~e/<t~e. '– Hindu c

A<Aievements in exact Science. i ''< M-ia de c

-xni-Sa (Prix cart.: t ~o~ar). /.of!~nMns, Creen and e

P* ~:fettM, JVe'f-yor~ et Londres, tQ<8. 1

pan< ce pe~it Ityre, l'auteur se propose 4'pttdier les

~att~ns qui existant entre l'ouvre sp;enti0que, d'ail-

~WP BP~ poneiderab}e, des Hindpus et celle, beaucoup

ptm tmppftaB~j des Grecs, des Ct)inois et des Sarra- (

~ns,
j~esppem~cs eavant~ de l'Inde se formèrent eux-

at~iM~. tfac~ au seul eoncRurs, des RBptre~ de Brahma

et 4e Sondha qu} n'empruntèrent nen au~ adocateurs

(K« ~u~ de l'Q)ympe. Cependant, comme l'indique
M. Sm'~F début de son trava}!, its expel)erent ep

~tth}))étique et surtout en Algèbre. Ainsi j}aparvinrent I
à Ms~dre t'Équat;on du second degré à une pu denï t

}BpeB~ues. I~urs nroduction~ ies plus remarquablea se t

rapno~nt, e~ e~et, aux pj'oprietptt de~ nombres qu au~ t

tptBi,~matipnsa)~bFiques,tand~ quple~ chBfs-d'opuyre I

~atMwt~~ss dt's ~pHènes sqnt surtout gépmetri-

qMf). }.a cacapteristique des ~pnie~ respectifs de pes 1

de~ )t&e~ est dpne bipn différente. Htt Astronomie, en <

€!Mi~M' P'* ~<'4pcine et en phys~ingi~, ils ~ent éga}e- ]

ment HWp}<ï!tes-unes des dècauYeFte~ dont 6'enorgueH- s

HjUant les Qfpidantanx,
AtM! p!tQSQphe ~ry~ qui nagu;t Patna

V'< t'M <?~' WHt réspudrp l'pquation co{npIÈte du <

jMtMtn~degré co~t~Fients indéterminée ~yf{~?!!(!<!
(5~6a) enopea }e théorème du parre de l'hypoténuse,
d~e~M prapriéfés 4q oerete ef les formuler du vo;ume <

d'una~ne, d'une pyeamide, etp.pe son pôtë, ~e&a~ctt
(~ers $5R) eut f'~ée d'app{iquerl'Algpbreà!a Géotnëtrie

)t)t;t 6;p6te~ environarantQescartps, et ~r~c~~r~

(~efs t:~q) précéda de §00 ans NewtoB c ~~ns la decou-

VfFt* )}es pNBC}pes ,)u Ca)pu{ diiTéBeatie} et dans leur

MBMMtttP" MxprablémesasH-Qnqmiques !).

t)M8 domaine d~ ta C;h;mie, ~<; (~' siècle

a~ntJ.-C-)~~é!a(tpmmeun des pionniers, de la

!W<t<ie, eUftsthénrtes de Af~~Hq~ (}" siècle de

~~e es') votant b;~B ce(Iss de Ro~er Bapon, de Para-

aet~e 409 auttes a~h;mi6tea euE~péem du Moyw Age.
!)<! !e~ c<~é, C~<{'-a~ (vers te ty' s~cle avant J.-CJ

t~tr~pit méthode expérimentale en médeaine,
et ~t(<jtrt~<t (i" siec!e de notre are) pratiqua la chirurgie

a~ee ~ab;Ieté. ~ptqp~ en passant que, das le n~ siècle

tm~jf.-C-.I'tnde possédait de~ hopitam et des dis-

Banales, ator~ que tes premiefs étab~ssements aimi-

IfUtas 4e ta ch~enté, ~e~ ~tm/)~~ ~vq<n<tt(t!, ne

KMMMtent ~uppe au del% du tv' s;èc~ de notre pré. Au

Moyen Age, du reste, l'anatomie et la physiologie hu-

maines s'ébauchaient dans l'Inde en même temps que les

diverses branches de l'histoire naturelle. Les minéra-

log{stss hindous connurent l'or, l'argent, le cuivre, le

fer, l'étainet le plomb indépendamment de toute aide

étrangère et découvrirent le zinc près de deux siè-

cles avant Paracelse on trouve, en etiét, ce métal men-

tionné dans un ouvrage de ~VH~fM~a/M (iS~).
Les observations exactes concernant la physiologie

des plantes ne manquent pas non plus dans les couvres

d'Mttiona (vers o~5) et de C;(n«)<!<na(versi35o). Enfin

comme les animaux tiennent une place importante dans

la médecine, la vie économique, les beaux arts et les

religions de l'Inde, la Zoologie, la Zootechnie et l'Art

vétérinaire s'y implantèrent très anciennement. Ainsi
~Aatt&f't'-tt fonde l'hippologie, .SHiiArnfa-iV&~r/uM
étudie les serpents et les effets de leur venin, Palakapya
décrit minutieusement les étéphants, /.«(~i!TOM ob-

serve les insectes et les reptiles, ~a~'tt/M. le commen-

tateur de Sushruta, se consacre plus spécialement aux

oiseaux.
Tel est, dans ses grandes lignes, le modeste bilan de

la science hindoue pendant l'Antiquité et le Moyen

Age; à partir des temps modernes, conunée presque
exclusivement dans les écoles des Brahmines, elle ne

compte plus. Ses principaux représentants, dont nous

avons signalé rapidement les œuvres, ne sauraient
donc soutenir la comparaison avec leurs contemporains
occidentaux, comme M. Sarkar tend à le laisser entendre

en manière de conclusion. Un abime sépare les Arya-
bhata ou les Charaka des Platon, des Archimède et des

Aristote, ou même des Pappus et des Diophante.

jACOpES PoYER.

C:erf}tepp de Medets~etm (G.). Conseils pr~
tiques à un directeur d'entreprise commerci~a

on industrielle.–' "8 <7e160 (~<f =4/).

~<'r~r-ft'rt!K~, e~eMr.<, ~<:y!C~ ~'<!f;s, ~~<t<-

toffr~, tQtQ.

~a qualité dominante de cet ouvrage, celle qui ~'im-

ppse à l'esprit après s~ lecture, c'est la connaissance

approfondie de l'hptnme dont fait preuve l'auteur. Pe
tous les livres nombreux parus sur l'organisation des

usines ou sur des sujets analogues, peu donnent l'im-

pression d'une pareille maîtrise, d'une a*uvre nette-

ment au-dpssus de la moyenne, rappelant J) bien des

points de vue les travaux de James Hartncss. Comme

avec cela l'auteur ne pontitif pas, que son ouvrage est

plutôt une agréabte causerie, son influence est exces-

sivement active.
La lecture dn chapitre des qualités requises chez un

directeur est intéressante pour to~ le monde, employés
comme directeurs les subdivisions traitant de l'organi-
sation, de la coordination, du commandement, de la

dpeis)on, de l'expérience sont remarquablement trai-

tées.
L'auteur, très partisan des systèmes rationnels de

travail préconisés par des économistes américains, en

fait cependant une critique très juste en ce qui concerne

Ip point de vue français; de leur étude logique nous

ayons à tirep un grand parti.
L'auteur est un partisan plutôt tiède fin travail des

femtnes dans l'industrie. « Elles imitent, copient,
suivent une directive avec pina d'apptieation et par

conséquent avec plus de succès que l'homme, mais elles

ne créent pas. Manque d'initiative, manque d'auto-

rité c'est pent-ctre 1~ un jugement un peu excessif;

en admettant même, ce qui n'est pas, que cette opinion

soit conforme à la réalité. l'auteur négtige la question
d'atavisme qui joue un rôle important en la circons-

tance. La main-d'cpuvre féminine a donné, au cours de

ces dernières années, des preuves de sa valeur, valeur

qui ira certainement en augmentant.

M. DHSMAHBTS.




